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SENS DES LIEUX 

ESPACES ET PRATIQUES DANS LES PALMERAIES DU 
J&ID (SUD-OUEST TUNISIEN) 

Vincent Battesti' et Nicolas Puig" 

MsuM!~,- Dans les oasis du S&id (Sud-Ouest tunisien), l'emprise humaine se rkvkle h travers 
diverses pratiques et reprkntations symboliques. Les spatialith et les temporali* se 
cornhinent pour les kheltes de la palmeraie, L'intensite de la p-ce humaine e t  
tangiWe dans la minutie des activittk agricoles ; elle transparaTt &galement A travers les 
sociabilitÃ© qu'abritent les jardins, les m a n i b  de nommer les lieux, ou encore les diverses 
rnodalitks d'expression esthLtique qui se font jour. mÃªm au sein du travail. 

MOTS-CLEFS.- Lieux - spatialith - temporalitk - espace - oasis - palmeraie - JÃ©ri - Tunisie. 

ABSTRACT.- !fi the oases of Jerid (S. W. of Tunisin), the h m  sway is revealed through 
varions practices and symbolic v t a t i o n s .  Spatial and temporai activities are coraibind 
to create sales of the palrn-grove. The intmsity of the human p m c e  is visible in thc 
meticulousness of the agricultural aciivitics; thia IS displayed a h  through the "sociabilitiea" 
pracfised in the gardens, the way to give naine to places, or the modes of aesthetic 
expressions, even in the work. 

KEY-WORDS.- Spatidity - Temporahty - Space - Oasis - Pdm-grove - Jerid - Tunisia. 

La palmeraie, Ã nature domestique Ãˆ adossÃ© au bdti, mÃ©rit un regard qui 
ne se restreint pas A la seule agriculture. GrÃ¢c A la richesse et la diversitÃ des 
activites qu'elle suscite, cette Ã foet  Ã du monde aride peut kgalement faire Pobjet 
d'une approche spÃ©cifique s'kmmcipant, le temps de l'analyse, de l'ensemble oasis 
(wcih'u) qui les englobe, elle et la ville, dans une totalitÃ articulÃ©e Cet espace dont 
la complexitÃ sociale et kologique est si souvent soulignÃ©e ne manque pas de 
susciter dans nos imaginaires (occidentaux) de multiples visions plus ou moins 
erronÃ©e y compris au sujet de ses performances agronomiques. Aussi, la Ã charge Ã 

.. Anthropologue, Musean (MNHN). 
Anthropologue, CEDEJ du Caire. 

' Selon l'expre~iion de Philippe t"escola ( 1  986). 
Par exemple d e r n i h e n t  Ka&, 1996 : 12. 
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symbolique attachÃ© h l'oasis incite, lA plus qu'ailleurs, a la prudence et a la 
circonspection: 

S'agissant de ces lieux si fortement faÃ§onnÃ par une histoire qui se perd 
dans l'imaginaire mythique, l'Ã©tud anthropologique des pratiques extra-agricoles 
n'a pas encore dtÃ entreprise de faÃ§o systhatique. Pourtant, dans leur 
muentation de la palmeraie, les hommes font pius que mettre en Ã•uvr une unique 
logique productive. 

Diverses reprkntations symboliques &mergent de l'emprise humaine, qui 
associent spatiaIi& et temporalitk aux d i f f h t e s  Ãªchelle de la palmeraie. 
L'intensitd de la p&nce humaine est certainement discernable dans "a minutie des 
activitÃ© agricoles. Elle transpara"t Ã©galemen A travers tes sociabili~k qu'abritent les 
jardins, les manihes de nommer les iieux4, ou encore les diverses nwlalitks 
d'expression esthetique qui se font jour, parfois au sein mÃªm du travail. 

C'est par l'analyse du rapport & l'espace et au temps5 que QOUS entreprenons 
cette visite des palmeraies, afin de rendre compte de l'enchevi?tremen? dans un 
mÃªm lieu de diverses dimensions de l'existence collective. 

En privildgiant cette approche, nous esphns dkvoiler une partie des 
relations que les hommes entretiennent avec les lieux qu'ils produisent. En somme, 
nous invitons i un basculement du lieu anthropologique - c i  le lieu commun Ã 
l'ethnologue et h ceux dont il parle (...) celui qu'occupent les indigknes qui y 
vivent Ã (Auge, 1992 : 57) - Ã l'anthropologie du lieu dans laquelle Pespace devient 
le point central des investigations. 

Le J h d ,  dgion situÃ© au sud-ouest de la Tunisie (document I ), est une 
terre cÃ©lhbr de ph~uiciculture. Les plus anciennes de ses palmeraies (Nefta, 
Tozeur, al-Hamm, al-Oudiane) datent probablement de l'htiquit6". Aux c6tks de 
ces palmeraies, des crhtions plus &entes ont vu le jour sous le signe de la 
rationalit6 agro~omique, d l'imtigation des autoritÃ© coloniales et de quelques 
agriculteurs ktrangers, puis sous l'impulsion du jeune ktat tunisien. 

^ Ainsi, J. Bisson (1 9951, citant des &des de C. Riou et de D. Oubost, relativise l'id& de la 
performance a.mnomique de la palmeraie. 
' Parlant des lieux, Jean-Charles Depaule (1 991 : 9)  note que Ã le langage quotidien ne cesse 
en let  nommant et en les surnommant, en les qualifiant, de les distinguer, de les identifier et 
de tes mettre en relation M. 
' G. Condominas (1 980 : 20) faii dcs relations h l'espace et au temps a Ã©cologique Ã la base 
de l'espace social d'une soci&k, dÃ©ploran que trop souvent Ã l'examen du milieu habit& et 
exptoit6 par un groupe Ã soit Ã dÃ©tach de celui du temps.. . Ã  ̂

' Voir par exempte Paty de Clam, 1890. 
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7 Les anciennes oasis couvrent 3 300 ha pour un total de 7 819 ha imgub au M d .  Les 
pr%rnhes restant sont constitues de palmeraies de crhtion &te. Source : CRDA Tozeur, 
19%. 
$ a Le Grid est d-t par les chroniqueurs et voyageurs arabes el occidentaux depuis ie 
"Moyen Ã‚ge jusquoi l'&poque moderne comme Ã©tan une rÃ©gio particul ihent riche dont 
les activitb b n o m i q u e s  sont b la fois vari& et lucratives Ã fl-ienia, 19801. 
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Document 1 : Le Sud tunisien (Source : Puig, 1997, modifie) 

C'est vers les vieilles patineraies enracinÃ©e autour de leurs citÃ© que nous 
porterons principalement notre regard sans negliger les &ations *entes, autour 
desquelles, bien souvent, se sont fixk des nomades accÃ©dan A la proiprihte. Ces 
oouvel1es palmeraies reprhentent aujourd'hui la majeure partie des $ridtres 
imigu&. 

L'ORGANISATION SPATIALE DE LA PALMERAIE 

Le plan des palmeraies dvolue, il s'agit d'espaces mouvante produits par la 
rencontre de facteurs socio-historiques et de coinringences 6cologiques. La fonction 
de production agricole de la palmeraie est bien dir  importante, cependant d'autres 
activiiÃ© sont venues au cours de !'histoire enrichÃ les productions des oasis du 
Jkrid, comme le commerce et de m a n i h  plus ghkrale les khanges  divers permis 
par leur situation gbgraphique. Les pratiques religieuses s'y sont dÃ©velopphs au 
sein m b e  des palmeraies qui abritent une multiplicit6 d'espaces sacres. 



La logique de l'organisation spatiale dans les palmeraies est celle de 
l'einbdte~eat : l'espace se structure h partir d'unit& de plus en plus englobantes, 
depuis la planche de culture (ou d'irrigation) jusqu'au jcv, le terroir. Les grandes 
divisions de la palmeraie suivent l'axe de l'oued dont les ramifications ddimitent !es 
diffÃ©rent quartiers d'oasis. 

Le jar, ses subdivisions et ses extensions 

Le terme jar dÃ©sign la palmeraie ancienne et un terroir local bien dÃ©limitÃ 
Aussi, n'est-il pas usit6 dans les nouvelles pa!meraies oÃ seul le toponyme est 
ernployk9. La circulation de l'eau constitue une des structurations de la palmeraie 
dans laquelle elle dessine un systÃ¨m organique. Face au Aseau des &guias 
organisks en artiorescence s'imbrique celui de drains (khandie, plut. khanÃ¢dig) car 
i l  est capital que l'eau soit correctement amen& puis bacuke sans stagner dans les 
parcelles. 

Les voies et les chemins de terre constituent aussi les ar&w da jar. Leur 
trac6 a pu bvoluer au gr6 de la redkfinition des formes des propriktk dans la 
paimeraie7 mais kgalement avec l'introduction des charrettes, semble-t-il a la fin du 
protectorat1o 

Le jar est divis5 en grandes parties {ou quartiers) designka par le meme 
terme de <^jar Ã suivi du toponyme. La palmeraie de Tozeur est ainsi divis& en trois 
jar : jar cAbhas, jar of- Wasaf, jar ur-Ribar auxquels il faut ajouter les expansions 
plus &entes comme Heiba et Jehim (document 2). 

Les extensions (mm@</) effectuÃ©e par les particuliers proposent une autre 
logique de l'organisation spatiale des cultures1'. Ce sont des jardins plant& dans 
leur immense rnajoritk en palmiers dattiers deglet n o u r  disposth en lignes Ã 
intervalles de 6 A 10 mktm. Toujours en bordure de palmeraie, les extensions sont 
soit une propriÃ©t qui s'Ã©ten sur la terre sue attenante, soit un nouveau jardin. Pour 
tes khammes", l'extension est un moyen peu onbreux d'accÃ©Ã¢ A la propriktk ; 

Alors que l'on parie du Ã Jar Tozeur Ã̂ on dira par exemple, simplement Ã Ndeyet Ã oÃ 
Ã Ibn Chabbat Ã qui sont des crbtions h t ~ .  

' @  A Degache, lY&rgissement des chemins pour permettre le mouvement des charrettes dans 
la palmeraie eut lieu en 1965 h la demande des propriÃ©kaires L'oasis d'Et H a m a  a connu an 
r b m h g e m e n t  de moindre importance et de nombreuses propribth ne sont awewibles 
encore aujourd'hui qu'h pied ou A dos d'he. 

La phpart du temps i l l6gal~ ,  etles mprknteraimt environ 600 ha sur les 7 819 ha de 
palmmies du J h d  (Source: CRDA Tozeur 19%). Au regard de la M o n  voisine du 
Nefmoua, elles constituent un phhomhe limitb. 
" Culrivar Ã commercial Ã ; u doigt de h m i h  Ã ou Ã doigt de Nour Ã (princesse arabe), cette 
datte a une valeur cornmerciaie importante, cm distribu& sur les marchk internationaux. '' Le khammesa est une forme de mhyage qui couvre de nombreux airangements diffÃ©rents 
la base hant que le khammes (le mktayer) exploite une parcelle pour le compte d'un 
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certains propriÃ©taire ont recours aux extensions pour rationaliser leur production 
agricole et dkterminer eux-&mes l'mhagement de leur terre, sans ttre contraints 
par le plan pd-existant de la palmeraie. 

Document 2 ; La palmeraie de Tozeur, &eau des siguias ci des drains principaux (Source : 
A. Kas-41, 1991). 

L'ordre Eignager a longtemps &t6 au principe du fonctionnement des 
palmeraies : Ã le langage du lignage s'inscrivait directement dans l'espace cultivÃ de 
l'oasis puisqu'il pksidait au fonctionnement du systhe hydraulique Ã constate 
Kilani (1992 : 274) 2 propos de l'oasis d'al-Qsar (rÃ©gio de Gafsa). G. BÃ©douch 
(1987 : 282) estime que dans la Ã presqu'fle Ã du Nefzaoua la dforme du s y s t h e  de 
distribution de l'eau n'a pas &tÃ sans rapport avec ta dÃ©liquescenc du systÃ¨m 
l i p a p r  et de son ordre. Celui-ci, dans l'ensemble des palmeraies, ne s'impose plus 
comme par le pas!! depuis que la gestion de l'eau est passÃ© entre les mains de 
~'Etat. 

Aujourd'hui, il n'est pas possible de trouver trace dans la palmeraie de 
Tozeur d'un regroupement des jardins appartenant ii un mÃªm lignage tant l'histoire 
a travaillÃ tes espaces communautaires1! Cm peut trouver ic i  et l i  des regroupements 
de jardins portant le nom d'une coinmimaut6 lignagk, comme c'est le cas pour le 

propriÃ©hir et reÃ§uiv un cinquiÃ¨m de la production de dattes et souvent un 
Ã encouragement Ã phnia ire  mensuel. 
l4 il existe bien un jar des Awlik! ai-H'aj, mais ses jardins sont disshinb dans toute la 
palmeraie, le twme jar dans ce cas ne renvoyant pas A un quartier d'oasis, 



jar Beni "AH de Nefta. Encore faut-il s'interroger sur les rÃ©alie auxquelles 
renvoient aujourd'hui ces appellations, car il y a un Ã effet d'optique Ã (de &alitÃ© 
du nom qui incite A penser que ces espaces (palmeraie comme Mil) forment une - 
homoghÃ©it ethniqueJ5 alors qu'ils connaissent dÃ©sonnai une certaine mixitd, 
probablement plus avancke encore dans tes jardinst6. 

En revanche, la logique de structuration ethnique de l'espace se retrouve 
dans certaines crÃ©ation kentes .  La palmeraie de Neffeyet, cr& A la fin des am& 
cinquante, est divide en deux parties. La zone de jardins appartenant aux personnes 
venant du quartier des Chebbia de Tozeur est appel& sfiig shebbiyd', la partie des 
Chebbia. L'autre partie ayant &6 distribuÃ© aux habitants des quartiers centraux est 
appelh shig Ahla<", la partie des habitants du centre-ville. 

Des parcelles en pbrhÃ¨tre brigub ont enfin Ã©t attribuÃ©e par lot Ã des 
membres de groupes nomades de la rÃ©gio dans une optique de sÃ©dentarisation 
Certaines oasis ne sont occupÃ©e que par les membres d'un groupe qui s'installe 
ensemble sur un territoire. Une partie des Awiad Sidi Abid (des Rkerka, 
principalement) s'est ainsi fixÃ© A Chekmou et une fraction des kleveurs Ghrib Ã 
Hezoua. 

Les terroirs du J h d  poMent  des identitÃ© ids fortement individualides 
correspondant Ã l 'huhtion - pour ne pas dire A Ã l'esprit de clocher Ã ! - qui kgne 
entre les vieilles citks. La variabilitk des lexiques de i'agricutture tÃ©moign de ce 
caractÃ¨r fortement .+ifique de chaque palnieraie, et peut-etre d'une histoire 
d i f f h t e ,  sans toutefois renvoyer i des d i h c e s  techniques majeures. 

Le tableau suivant (Tableau 1) regroupe les diverses dÃ©nomination de 
l'espace dans les jardins selon les terroirs. Les planches de culture ou d'irrigation 
s'imbriquent selon une logique d'mboRemen1 avec une appellation spkifique pour 
chaque niveau (cf. document 3). 

Le niveau d'ordre 1 est la plus petite unitÃ© une cuvette irrigu6e d'un seul 
tenant, d41Ã®mit d'ados de terre, de tonne carrk (a) ou de forme allong& fi). Le 
niveau d'ordre 2 est l'Wb$ mpkieure qui contient celles d'ordre 1. Il existe parfois 
un niveau intermbdiaire, d'ordre 1 bis, sous-structure occasionneUe de l ' o h  2 ; il 
s'agit A r in thhr  du niveau 2 d'un ensemble de structures d'ordre 1. L'ordre 2 bis 
est une superstructure occasionnelle du niveau 2, ensemble de structures de ce 
niveau, 

' Ethnique dtkigne dans ce contexte une appartenance fond& sur la ccnnmunautk lignag- 
l6 Cf. sur ce point Puig, 1997. 
l7 I I  faut noter que dans certains contextes, le terme de shig peut acqukrir un sens politique 
signifiant, ligue, fraction ou partie. 
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Document 3 : Plan schbtique d'une sherkha dans un jardin de Nefta 

La terminologie des planches de culture est ta plus riche dans les quatre 
vieilles oasis de la rÃ©gio (les noms de barrages, de shguias et d'ados n'ont pas fait 
l'objet d'une enqugte cornpl& dans les nouvelles palmeraies). Cette richesse 
lexicale cohcide avec un systÃ¨m g h h l  plus complexe que dans les crÃ©ation 
rhntes .  Le? termes employÃ© dans les jeunes palmeraies dvklent les liens qu'elles 
entretiennent avec les formules techniques de jar plus anciens. 

Ainsi, Cas& est une palmeraie cr&e dans les annkes cinquante. Par sa 
proximitk, elle est dans l'aire d'influence de Tozeur. Mefleyet, datant de la mÃªm 
Ã©poque est travaillke par des agriculteurs de Tozeur et de Degache. La terminologie 
utitjsk par exemple pour dkigner le niveau (Tordre 2 est A la fois celle de Tozeur 
(sherka) et d'al-fiamma (dana) ; quelquefois, une mÃªm personne use des deux. 

A Ibn Chabbat, le cas est diffÃ©ren II s'agit d'une palmeraie Ã»-Ã rÃ©cent 
situÃ© entre Tozeur et Nefta dont la crÃ©atio remonte A une dizaine d'annÃ©es La 
palmeraie est encore ouverte (les arbres sont jeunes et la densith est faible) et 
donc sans une Alle  structure oasienne. Seul est en place le niveau d'ordre 1 
(h'idh). On peut &mettre t ' h y p o t h h  que lors de la fermeture de la palmeraie se 
produira une complication h la fois des formes et du lexique. 





Ouelows notes d'Ã©twnologi : 

Darja : marche, palier, de&. R Dozy (1927) signale le sens de Ã p r i t  espace de 
temps}), instant. Le terme peut donc renvoyer A une unit& de temps 
nÃ©cessair au remplissage des cuvettes ; 

F m  : bouche ; 

fiadd : frontihe, limite ; 

WÃ»d : bassin ; 

H'&: sol dur et inegai ; 

Jabun : long. Terme local dont il n'est fait mention dans aucun dictionnaire ; 

Jiser : pont, digue ; 

Jurah' : blessure, plaie. C'est ce sens qui est retenu dans les jardins rÃ©m pour une 
cuvette hors nonne, s i d e  en bordure de jardin. On comprend moins le lien 
entre le sens classique et l'emploi vemacuiaire dbignant un ensemble de 
cuvettes en vieilles palmeraies ; 

Khit : f3, de coudre ; 

Meyda ou miab : table, au Maghreb, petite table ronde. Dans une acception 
technique, meyda ma'iya signifie nappe phkatique. Utilid A Nefia et A 
Hamua. fl y a peut4tre eu emprunt au langage technique dei forages qui se 
sont multiplih dans la rkgion depuis pds d'un siÃ¨cl ; 

Meskba : Ueu od l'on verse, de &ba, verser, irriguer ; 

Sedd : barrage : 

Skerkha : coupure, sÃ©paration Au J&d, sharakha : dÃ©coupe en deux quelque chose 
d'important comme un tronc de palmier ; 

Smat ' : au Jkrid, outre ( sans  poils) ; rang, rang& ; 

Sot 'r : ligne ; 



C'est la proximitk spatiale qui constitue te facteur dÃ©cisi en matiÃ r̈ de 
c d a t i o n  des techniques, circulation -rable A travers les lexiques de 
l'agricdture. Ainsi que nous l'avons constat&, l'influence de Tozeur est visible dans 
la palmeraie proche de Casrilia ; Hazoua est Poasis la plus occidentale de la rÃ©ffio et 
le lexique qui y est employÃ est celui en usage d m i  ta vieille oasis de Nefta, qui lui 
est proche gÃ©ographiquemen et avec laquelie lm habitants entretiennent des 
relations h i t e s .  A Dghomnes, le vocabulaire des espaces du jardin est celui des 
palmeraies voisines d'al-Ottdiane. Des agriculteurs disent ravoir appris, avec les 
techniques, dans la palmeraie d'Ã‰ta voisine (SODAD) oÃ certains travaiileat et 
c6toient d'autres jardiniers d'al-Oudiane (Degache). 

Il faut noter que la diversite des &nominations et des formes ne renvoie pas 
A des pratiques fbndamenta"ement diffdrentes. Les prockih de base demeurent les 
mÃªmcs En particulier, !a technique d'irrigation fait partie du bagage minimum du 
savoir en agriculture oasienne. Les Wouins qui passent h l'agricuiture de palmeraie 
doivent apprendre a maÃ®trise cette technique. Ce n'est pas toujours le cas, comme 
dans les nouveaux pMrn&tres du Nefzaoua, l'autre rÃ©gio tunisienne des dattes, oh 
les parcelles sont souvent irriguÃ©e selon une logique simplifiÃ© de deux cuvettes 
d'irrigation d'un seul tenant, sÃ©parck par une &guia. La notion d'irrigation sklective 
perd ainsi de sa pertinence dans ces contextes oasiens. 

i e  jar constitue l'unit6 gÃ©ographiqu la plus englobante 4 l'Ã©chell de la 
palmeraie. U s'inscrit dans un cycle long de mouvement renvoyant Ã l'histoire 
lointaine de la rÃ©gion Ainsi, la l-de veut que Dghouraes soit situ% sur 
i'emplacement du royaume de Taqius que fuirent les Ã sept  dormants Ã rÃ©fugiÃ dans 
une des grottes de la montagne environna~ie'~. Les vestiges d'anciennes 
implantations humaines sur le piedmont de ces collines semblent conforter ces rkcits 
aux yeux des autochtones. Parfois, ce sont les traces du ruissellement des eaux sur la 
roche tendre qui sont identifiees a une mystÃ©rieus Ã©critur produite par cette 
civilisation disparue. Nombre de figures coraniques, telles celles de Pharaon ou de 
Nok, sont incorporÃ© aux dcits locaux dans une indÃ©terminatio historique 
renvoyant aux temps premiers2p. 

C'est A cette Ã©chell la rencontre d'une histoire mythique, celle de la 
crÃ©atio et d'un espace dont les contours connaissent un rythme exuÃªrnemen lent de 
fluctuations. Ces contours sont pourtant susceptibles d'Ã©volutions infime si elles sont 
difficilement discernables en une ghkration. Cependant chacun peut constater leur 

' Ces relations sont toutefois lirnitkes aux khanges de travail : du point de vue de 
'agriculture d'oasis, les kleveurs Ghrib &htari& Hazoua ont pu travailler dans l'oasis de 
Nefta ; tandis que des khammes de Nefta ont kt6 engag& dans les palmeraies des Ghrib. 

L'histoire des Ã sept domants Ã s'intituk en fait Ã La caverne Ã  ̂Sourate xvin. Dghoumes 
n'est qu'un exemple au JÃ©ri de ta localisation par ses habitants de cette lÃ©gend populaire du 
Moyen-Orient et coranique. 
20 Sur ce point cf. Dakhlia, 1990 - Chapitre 1, Ã§Un histoire liminaire, le temps de 
l'ignorance Ãˆ 
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rÃ©alit en suivant les traces d'anciennes cultures et en imaginant une palmeraie 
ininterrompue de Tozeur A Nefta comme le rapportent de nombreux k i t s .  A 
l'irnprkision des temps correspond I'ind6tennination des contom. 

Les jardins 

Cette Ã©chell est celle des grands ensembles de jardins qui donnent h l'oasis 
la plupart de ses toponynaes correspondant 2t un maittage intermÃ©diair de l'espace 
(entre les grands quartiers d'oasis et les parcelles priv6es). La plupart de ces noms 
sont issus d'une histoire parfois lointaine, renvoyant $ uo peuplement berbire par 
exemple, ou d'une histoire plus b t e ,  tels les noms de jardins z i  Tozeur issus du 
d&mant&ment des propri&tks coloniales. 

~ ~ / ~ M M S U  LES JARDINS 

Le tenue g-rique de jar& se traduit par ghÃ¢b qui signifie pourtant 
Ã‡ forÃª Ã en arabe classique (ici, on ne parle pas de g h Ã ¢  pour la palmeraie, ce n'est 
pas M une for& de pairniers Ã )̂ Ce m e ,  ainsi que celui de sinya, associÃ Ã un nom 
constitue un toponyme, mais utilid wmme un nom commun il dÃ©sign la parcelle- 
Ainsi, lorsqu'on parle simplement de ghÃ¢ha c'est son jardin personnel que l'on 
vise : nemshi-l-gfmba (je vais au jardin) ; vekhdem fi-!-&ha (il travaille au jardin) ; 
'andi ghzba (J'ai im jardin). Ces noms de jardin, dont novs livrons ici quelques 
exemples pris ici et !A, restent relativemeni stables dans le temps et impermhbles 
aux restructurations foncihs permanentes des palmeraies. 

Une petite parcelle se dit dru&, c'est-Ã -dir qu'elle a la dimension de 
quelques darja (planches d'irrigation). Bustan dhigne un beau jardin de petite taille 
qui a bh&ficie de beaucoup d'eau. Ce terme est peu utilid comme nom commun, 
davantage comme composant d'un nom de jardin. On le retrouve aussi par exemple 
dans al-Bm&tÃ® (pluriel de hustan), toponyme d'une partie de la palmeraie de Nefta 
particulihent bien i r r ipke .  

SÃ¼ny (pi, jwdni), quand il est utilid wmme nom commun, correspond 
aujourd'hui dans le Jhid Ã une extension plantÃ© en jeunes palmiers et situ& en bord 
de palmeraie. Le terme dÃ©sign originellement une roue pour Yiirigation2. Mais 
Dozy (1927) note en Tunisie le sens de jardin donnant cet emploi curieux ; rawaffa 
bi-suniyat b&dri, Ã i l  est d M &  dans les jardins du Bardo Ã̂ En Tunisie, le terme 
sÃ¢n signifie actuellement va espace agricole irrigud quel qu'il soit et, 
principalement, les grands espaces cultiv4s du Nord. Son emploi pour des jardins 
rÃ©cent en extension correspond peutdtre au fait que les arbres encore jeunes ne 
sm&!2vent pas suffisamment pour constituer un vÃ©ritabl ghÃ¢h 11 est peut-Ãªtr aussi 
une mani& de se dÃ©marque de l'agriculture vieillotte du ghoba A laquelle on 
substitue l'image du s & n p  plus performant Cette acception contemporaine du terme 



ne doit cependant pas nous faire oublier qu'il est Ã l'origine de nombreux noms 
d'anciennes grandes propri&& .̂ 

Les jardins d'extension dhotent, en effet, un esprit d'entreprise comparable 
Ã celui qui anime certains agriculteurs de la dgion voisine du Nefcaoua (la premihe 
Agion dattiers de Tunisie) qui exploitent plus de 6 000 ha de &irn&tres irrigues par 
des sources p r i k  obtenues par forages dans la nappe phrÃ©atiqu dite Ã Complexe 
termina! wZ. 

Un autre mot du vocabulaire local dÃ©riv du franÃ§ais numro (plur. 
n w h i r ) .  Ce sont les jardins des palmeraies nouvelles loties en parcelles numÃ©rotÃ©e 
ConÃ§u par les autorit& coloniales (ou les colons eux-maes), puis par l'ktat 
tunisien, les lots ont btk allouh pendant la @riode &ente aux (dits) anciens 
combattants et h des nomades dam le cadre des programmes de s&kntarisation 
(oasis de Chemsa, Hazoua, Dghoumes. ..). Ces jardins d'mciens nomades ont une 
vocation agricole plus marqu6e et leurs processus de socialisation sont diffhnts de 
ceux des palmeraies de vieille tradition aasieone. 

La permanence des noms de jardin ne doit pas laisser penser que la 
structuration f o n c i h  de la palmeraie est immuable. A travers tes gkndrations, une 
mobilitk des propri&& existe. Nous assistons aussi la fin d'une gestion de l'oasis 
par le lignage et du patrimoine par la famille klargie. Il est difficile de s'avancer sur 
ce qu'etait la gestion des terres autrefois au-delÃ d'une tradition idhle fond& sur la 
gestion de l'hiritage dans "'oasis par le fils dnh, mais aujourd'hui elle s'identifie 4 
un double mouvement : l'indivision et le morce!leaient. 

L'indivision de nos jours n'est plus gube le rÃ©sulta d'une stratÃ©gie mais 
elle rÃ©sult d'un non-accord sur ta rÃ©partitio de l'h6ritage. Au mieux, seul un 
minimum d'investisse~ent est pratiquk, sinon le defaut Centretien dÃ©prdci Ã tenue 
la valeur du jardin. Le morcellement dkompose le jardin en autant d'unit& que 
d'hÃ©ritiers diminuant la rentabilit6 et la possibilite d'investissement (voir document 
4 : le jardin A a d'abord t5t.k rnorcelk, puis une partie maintenue en indivision par 
d&faut, car le terrain M t  devenu trop exigu, et est plutfit aujourd'hui un Jardin 
d'agdment ; l'indivision du jardin B de grande superficie ressemble davantage une 
strat6gie de maintien du capital paterne! doublb d'un dÃ©sintM personnel des frÃ r̈e 
pour l 'agriculture). 

Les oasiens mentionnent qu'autrefois (biw se manifestait une dticence Ã 
la vente d'une terre hhtb. Ce n'est globalement plus le cas aujourd'hui, meme si la 
propriett5 conserve son importance affective et symbolique. Dans l'oasis, il n'existe 
pas d'unit6 minimale de transaction. L'anecdote du palmier appartenant h plusieurs 
personnes se retrouve dans plusieurs oasis sahariennes. Jusqu.5 l'ind-dance, les 

2Ã Par exemple s&yd rah 'il ii Nefta, sÃ¢nya a!-bir Ã Tozeur ou sÃ»rtya fayyal Ã Degachc. 
23 Une estimation du CRDA de KÃ©bil fait &at en 1998 de 6 059 ha. Pour comparaison, la 
palmeraie de Nefta r e p h t e  environ 850 ha et celle de Tozeur environ 1 000 ha. 



diffhrents elhents de la propriÃ©t (eau, terre, palmier) pouvaient faire l'objet de 
transactions s6park.q. C'est pour cela que le lt5gislateur a dfi inventer un terme 
&signant la propriktÃ totale d'une parcelle dans la palmeraie, Ie j idamhh,  1980). 

1 - Jardin A - Acouisition en 1880 t>ar achat : 2 hectares et demi 

il laisse 3 pans Ã sa mort 

7 4 7  
X : il laisse 5 parts (87 ares) Moharomed : 

part a partager par 4 enfants 
1part 

(ils reÃ§oiven des parts dans d'autres jardins) 

Superficie totale : 

Gestion m indivision des cinq parte par 
A h d  (fils de Henda) et partage des 
recettes ; 1 kl"omme/s effectue le travail. 



V. BATTCSTI & N. PUS 

Swerfiue 
totale : 

7 h e c t m e s  

Document 4 : Deux exemples d'holution de ta structure foncik 

On trouve aimai jusqu'au X W  sikle dans les actes notariÃ© la mention de 
ce mot jidar, qui dÃ©signai par ailleurs dana le parler local un petit mur en terre 
servant A retenir l'eau. 

Les biens indivisibles ont pris fm avec la disparition des biens hahus. Ceux- 
ci, quand ils sont de type familial ah"idÃ pevoient que les biens d'une famille 
seraient ddvolus h une fondation pieuse en cas d'extinction de la descendance mkle Ã 

(B&doucha, 1987 : 87). Dans les oasis du Jbd,  leur dissolution par ~'Etat tunisien 

24 On distingue trois types de biens habous : ahK, le bien reste dans la famille jusqu'Ã son 
extinction oh i l  revient alors h une fondation pieuse ; khayri, il est attribuk h une aume de 
bienfaisance et zawiya, il est attribub A l'entretien d'une fondation pieuse. 
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l'ind&endance a kt& h l'origine d'un mouvement foncier facilitant l'en& de 
nouveaux propridtaires, dont certains de souche nomade. 

La disparik des situations et des conceptions de la propri&i oasienne 
implique une diversite des stratkgies. Certaines tendent la reconstitution (te grandes 
parcelles d'un seul tenant, telles qu'on les p M t a i t  autrefois. Ainsi, on divise, on 
rach*te des parts, on revend, on cÃ¨de on &change. La structure fonciÃ¨r se pksente 
comme un puzzle mouvant au sein de  l'oasis. 

c) - 1 k h m e s  pour 5 propriÃ©taire 

(a) - 1 propriMre 
en mode de 
faire-valoir direct 

(b) - 1 khammes pour 1 propriÃ©tair 

Document S : Structure foncihe de Sdfiyat Rah 'Ã¯ & Nefta (la forme du jardin est 
schhatide)  

L'ensemble du jardin (documeoi 5 )  de Shnyat Rah 'fi a appartenu un Juif- 
Il y a 80 am, dit-on, il l'aurait vendu au grand-@re d'un des propribtaires qui y 
p d e  aujourd'hui 0,7 ha qu'il travaille lui-mhe (a). Deux khammes (m6tayers au 
cinquihe) exploitent le reste du jardin, l'un pour le compte d'un propri~aire (b) et 
l'autre sur une surface sensiblement identique, mais divisÃ© en cinq propri6th 
distinctes (cl. 

L'oasis se compose de milliers de jardins. Par le biais des transactions, les 
agriculteurs ont une emprise sur la palmeraie, lui donnent son visage et des noms 
pour la d k r i r e  ; les diffheutes dÃ©nomination du jardin renvoient souvent des 
conceptions diBrentes de l'agriculture. A ce niveau d'organisation de i'oasis, de 
maÃ®tris de la terre correspond le temps moyen des dÃ©cennies des gÃ©n&ation au 
cours desquelles se mettent en place les noms de jardins. 

l>fSPOSSTIW PARCELLE 

Dans la *ion du M d ,  la rkpartition des palmiers Ã l'intÃ©rieu du jardin est 
homog6ne. Dans les oasis de GabÃ¨ sur le littoral, les palmiers ont plus une vocation 
de coupe-vent que de production (en raison d'une mauvaise fructification due au 
climat maritime) et ils sont dispo&s en haie autour de grandes planches de cultures. 



La disposition homogÃ¨n au J h d  induit pour une part la forte densite des pieds Ã 
l'hectare. Ce rapport atteint parfois 400 palmiers par hectare dans les vieilles oasis 
(les pieds sont alors en d6sordre) contre 100 par hectare (les palmiers sont en ordre 
al i g k )  dans les nouvelles plantations. 

Verticalement, la structuration en trois strates est connue et demeure 
d'actualitd dans un grand nombre de jardins de vieilles oasis. Sous l'btage des 
palmiers poussent les arbres fruitiers et le troisihme h g e ,  Ã l'ombre, est celui des 
cultures m a r a k h Ã ¨ ~  et fourraghs. Celles-ci sont contenues dans les planches de 
cultures. Ces planches *ondent une logique g6om&ique d'imbrication et 
d'emboliernent de quadrilat6res. 

Horizontalement, deux zones se distinguent dans le jardin: celle de ia 
production agricole et celle de l'espace non cultivÃ O+ se trouve la cabane (document 
6, et comparer avec le document 7 un peu plus loin ; Plan d'un jardin en palmeraie 
rÃ©cente) Celle-ci peut 5tre nommÃ© p-??â€¢ (enclos, hutte) ou 'CtTtSA. Une fois pasde 
la porte (Ad?) ,  l'allÃ© principale {ah-ibat-at-as&.siya) nous y conduit directement. h, 
ies braisas du feu sont toujours actives. La cabane contient des outils de jardinage el  
parfois un lit qui permet la prÃ©senc du jardinier, outre pendant les siestes, la nuit 
lois des irrigations par exemple^. Dans quelques jardins existe un abri pour les 
animaux d'4evage. Cet abri se dit kSfi du mot franÃ§ai U e ,  bien qu'il 
corresponde plutbt b &able ou bergerie. Les animaux qui ne sont pas dans les 
p3turages sont plus frÃ©quemmen proches de la maison. 

Le syst&rne de disposition des cultures en planches d'irrigation est trÃ  ̈
commun aux oasis sahariennes. Au sol dans les jardins, la surface cuttivtie et irriguke 
est delimith en planches. Au Jerid, I'o*tion du tracÃ est appelÃ© tujs 'fi, nom 
d'action du verbe fms Ma, Ã &tailler a- Ainsi l'ophtion consistant constituer 
l'ordonnancement des cuvettes et des &guias est-elle plack sous le sceau de la 
minutie. C'est bien d'une mise en d6tail qu'il s'agit, rappelant par exemple cette 
Ã mise en m a u  sous tes pieds des hommes Ã des jardins dogons : Ã damiers 
rÃ©gulier de canÃ© hm& par des djguettes de moins d'une palme de large Ã  ̂Ce 
n'est pas ici le lieu de s'an&er sur l'importance symbolique que rev&nt chacune de 
ses opÃ©ration apparenanent purement techniques, mais les maniÃ¨re de faire de 
paysans ou d'artisans Ã travers le monde ont aussi souvent cette dimension Ã §  dire le 
monde Ã (Griaule, 1985 [ l m  Ã©d 19481 : 72). 

... bien qu'il soit tds rare que l'on passe la nuit entiÃ¨ dans le jardin, cela h t  plut6t le 
fait de p m n n e s  marginaliBsk vivant sur leur parcelle (par exemple de vieux cklibataires). 
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allÃ© 

entrÃ© 

haie en palmes (tubid 

Document 6 : Plan d'un jardin de vieille palmeraie ( A  al-Hamma) (Source : Battcsti, 1998, 
modifie) 

L'espace de la parcelle se dkfinit dans sa forme sur quelques annÃ©es 
L'opÃ©ratio d'amthagernent des cuvettes (tafa'if) est, en effet, M i t &  tous les 
quatre ans, la p&ode du cycle de labour profond (un quart de ta parcelle par an en 
thbrie, mais en fait un cycle peut durer jusqu'h six ou sept ans en vieille palmeraie 
et s'bourter Ã deux ans en jardin de crÃ©atio &ente). L'agriculteur decide seul de 
l'organisation de ses planches de cultures. Tl posdde Ã Ie de'isin dans la tete Ã puis 
l'applique et le confronte A la r&alitk, l'adapte A la forme du jardin, d'oh peutdtre 
aussi la diversitÃ des formes et des noms en anciennes oasis sur un terrain accidentÃ 
et travaillÃ par l'histoire. 



C'est lh uoe khelle compl6tement m a Ã ®  individuellement dont la 
temporalik peut Ãªtr appdhendke A l'Ã©chell d'une vie. Le tafs';! encadre une partie 
de la ternpomlitd de la parcelle, l'autre Ã©tan dÃ©fini par le calendrier des activitds 
purement culturales comme la cueillette annuelle des dattes ou les deux saisons 
annuelles de production rnaraich&e (tes agriculteurs distinguent tes plantes estivales, 
s 'eyfi et les piantes hivernales, shitaws)"'. 

Document 7 : Plan d'un jardin de palmeraie h t e  ( h  tbn Chabbat) (Source : d' ap& 
V. Battesti, 1WR) 

Cf. sur ce point Battesti, 1 998. 
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Les oasis partagent une n&cessaire gestion de l'eau qui &termine, 
partiellement, la disposition intdrieure des parcelles. Il convient au moins d'mener 
l'eau aux palmiers dattiers et le cas k h h t  aux cultures basses. Par ce systhe de 
planches, il est possible aussi d'ikguer de maniÃ¨r diffÃ©rentiell selon la prÃ©senc 
ou non de cultures et seion leurs besoins physiologiques. 13 en rÃ©sult au soi un 
desin complexe de A g i  fpturiel de segya) et de planches de cultures. 

L'intÃ©rieu du jardin est le niveau de l'emprise sur la terre non de la 
gÃ©nÃ©ratio mais cette fois de l'individu. C'est lh le niveau du travail sur le sol, de la 
determination des formes du tafi'$, l'Ã©chell od le jardinier peut agir de maniÃ r̈ 
directe sur les choses. C'est l'espace restreint mais rbisable, le niveau Ai temps 
court oh !'action est la plus immkÃ¢iate 

Dans ces espaces oasiens fortement anthropisis, le maillage de l'espace 
correspond i une logique d'embo"tement et A chaque hhelle spatiale (petite, 
moyenne, grande) correspond une temporal itd propre, Afin de juger de la qualit6 des 
lieux de la palmeraie, il demeure nkessaire de saisir les pratiques de ces espaces : 
comment l'espace e s t 4  appropri6, comment est-il transformk en Sieu ? 

PRATIQUES DE L'ESPACE : DE L'ESPACE AU LIEU 

M. Auge commentant M. de Certeau remarque qu'il fait de l'espace un 
Ã lieu pratique Ã opposant Ã le lieu A l'espace comme la figure ghmdtrique au 
mouvement, le mot tu au mot parlk, ou I * b t  au parcours Ã (Auge, 1992 : 104). Cette 
opposition que nous adoptons, sinon que nous inversons espace et lieu, est une 
invitation h prendre en compte les usages de l'espace. Le lieu est l'espace pratiqud : 
Ã l'usage est producteur d'espace, ou, plutet de lieux, de territoires, c'est-Mire 
d'espaces qualifiÃ©s fÃ©minin ou masculins, approprids par des dbonimatioos, des 
utilisations, des rep&sentations, des Mquentations, un entretien ou une absence 
d'entretien.. . Ã (Depaule, 1995 : 27). 

Le premier groupe d'acteurs venant h l'esprit est constitud des &en? dans 
1eurgAdha qui donnent sens A l'espace par leurs pratiques quotidiennes, solitaires ou 
collectives. Mais les femmes et les touristes &alement s'approprient ces espaces. 

Travaux et plaisirs soli taires 

Le khammes (mktayer), ou le propriÃ©tair quand l'exploitation est en mode 
de faire-valoir direct, passe la jo& complkte au jardin, A moins qu'il n'exerce uns 
pluri-activite au niveau farnilia! ou individuel, systhe qui m e t  souvent le 
maintien de I'activitd ornienne. Le temps pas& dans le jardin est tr6s souvent 
solitaire, l'hiver environ de 8 b 16 heures et l'&tg de 5 ou 6 heures A midi, plus 
rarement l'aprÃ̈s-midi Le jardinier demeure seul Ã s'occuper des cultures. Un temps 
loin d'&e negligeable est consace au nettoyage de la parcelle, une *]le 
prÃ©occupatio esthaique est confirmÃ© par ta prÃ©senc de fleurs cultivÃ©e (jasmin, 
rose.. .) et d'arbres ornementaux. 



Selon ces reprhntations, s'effectue sur le beau2' un travail qui n'est pas 
toujours @cifique, car llesth&tique peut ressortir d'activitks ordinaires : ka dessins 
du tafi'$, la terre mise h nue, la disposition de semis de &es en pourtour de 
planches cultivkes.. . Cette pratique quasi Ã©picurienn du jardin renvoie A une 
<{ esthmue fonctionnelle Ã dans laquelle Ã le sentiment esthbtique &ide dans la 
relation satisfaisante entre le sujet et le monde qui l'entoure Ã (Leroi-Gourhan, 
1956 : 1). 

Le travail ne couvre pas la totalitÃ de la journÃ© ; assis ou allonge, 
cigarettes, siestes, repas, th& bien sÃ»r en occupent une partie non ntigligeable. 
Ã Dans l'oasis, il [le jardinier] se sent prote&, dans le calme et humide retrait clos 
d'un lieu fermk, h l'abri du monde Ã (Duvignaud, 1992 : 52). Loin du village dans 
cet espace privb, clos d'une haie de patines &ches (zarab a Tozeur ou "'abya Ã 
Degache) ou d'une f r o n t i h  (h  'ad) marquh par une butth de terre, un espace quasi 
intime dbfendu quelquefois par des ossements d'animaux (souvent un cfine) fixes i t  

un arbre comme un paratonnenre contre Ie mauvais mil. Le jardin est plus qu'un 
simple H e u  de travail ou qu'un lieu h vocation purement agricole ; i l  est commun d'y 
rester mÃªm si la nkessitfi de travaux ne se fait pas sentir. Le jardinier en quelque 
sorte habite son jardin, y vit dans la journie et la soir& pendant les saisons chaudes 
en dehors d'un temps prÃ©cis Les jours se prÃ©cisen quand on emploie des salaries A 
ta journke, les heures au moment de la n G h  (tour d'eau), mais pas tant pour l'heure 
qu'il est (on &gle sa montre sur celle de son voisin) que pour s'accorder sur une 
d d e  comme c'etait le cas avec l'ancien & d d .  

Le jardin de vieille oasis est donc pour le jardinier, h la fois un espace de 
production agricole, mais selon des crithes qui ne tiennent pas touiom de la pure 
productivitÃ k ~ n o m i ~ u e ~ ~ ,  et un espace socialid Ã©chappan 2t la logique productive, 
Il s'agit d'un lieu clos et intime, dont ltes"h&que s'expose au regard des autres, 
appdcih ou jaloush (ce qui est source de mauvais ail). Car le jardin possMe aussi 
une certaine dimension collective. 

Le collectif dans le jardin 

i'accueil et le devoir d'hospitalitd dans le jardin sont sysbhatiques. Parfois 
le partage du repas mais surtout du M sont l'occasion d'khanges, de discussions. 
Certains jardins accueillent les buveurs de iegmi (&ve de palmier), qui est souvent 
en fait du qeshavn (lepni ferment&). L e s  participants A ces Ã club legmi Ã (parfois 
payants) peuvent provenir d'un cercle d6bordant la palmeraie (fonctionnaires, 
commerÃ§ants...) Implicitement, les bienfaits que procure !a parcelle renvoient A 
l'id& de janna (paradis) : on y pdi6ve lkgurnes, fruits, boisson fennentk et 

l7 w Regarde comme il est beau ce jardin Ã̂ nous ont souvent dit les jardiniers. 
2* 11 s'agit de l'ancienne unit6 de temps utili* pour l'irrigation et rnaWli&.  dans la du& 
que met l'eau a s'&cn~ler du trou du godet en poterie. 
2') Ainsi en cst-il du maintien actif (on phntc encore) de cultivars Ã non-rentables Ã d'un point 
de vue Ã©conomiqu (par rapport i la degfet mur, voire A l'allia) ou de patmims dits shkan et 
khah qui participent a une biodiversitk in situ. 
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autrefois le t d h r i  (cannabis), un idh l  d'abondance correspondant it Feschatologie 
musulmane. ktre bien, c'est app&ier le lieu, un coafort visuel, olfactif; bien 
ensemble, dans la consommation, la communication (les discuwions, les p&im et 
les chants). Cet esprit n'est pas l'apanage du Jbrid, et on le  retrouve par exemple 
u dans la culture japonaise, [ou] l'apprÃ©ciatio des beaux sites est indissociable du 
commerce humain (Ã©chang de phne"!, banqueta, c&&monies du th&) Ã selon A. 
Berque. Entre PesMtique du jardinier /ri& et celle du touriste occidental trouve-ta 
peut-Etre l'opposition qu'Augustin Berque (1993 : 33) fait entre Ã le paysage 
sociable Ã et le Ã paysage contemporain solitaire Ã inspi& de l'Occident romantique 
(le touriste et le coucher de soleil par exemple, en particulier sur le site du 
Ã belvd4re Ã i Tozeur). 

Dans l'oasis fleurissent toujours ce que Duvignaud nomme les 
parleries Ã : A 'alga (cercle) et surtout, &da (du verbe dialectal &ad. s'asseoir et 

qui dÃ©sign une rÃ©unio masculine), occasions d'Ã©change des savoirs. Les nonnes 
esthe tiques se comrnuniquen~ le collectif sanctionne l'individuel, les connaissances 
se transmettent, des recettes, des essais, des commentaires sont ~%hang& ; on houte, 
on se souvient de rkcite, d'histoires locales. Une partie de i'existence collective se 
joue lÃ  

La production agricole nkessite aussi cette intervention du collectif dans le 
cadre de l'entraide ou du salariat. Et ceci particulihment autour du palmier dattier 
dont le calendrier des activitk rythme l'annk : pollinisation au printemps 0, 
sumqmsion des cimes au d6but de l'&& (imferza) et rkolte Ã l'automne, Mais si 
deux ou trois personnes peuvent s'acquitter des deux premihs tiches, la &colte est 
faite par des &quipes nombreuses. A cette occa,sion, les palmeraies rÃ©sonnen des 
chants des ouvriers qu'orchestre souvent le ea f t t f ,  le coupeu?*. Ces ambiances 
sonores, comme celles des soirÃ©e de printemps alors que s'Ã©lk~en des jardins 
chants et percussions, tires et kclats de voix, constituent une des structurations de cet 
espace, certe.s plus volatile et donc moins visible que les trajets par exemple, niais 
non moins importante, 

Le jardin est donc tout h la fois un lieu intime et protkge et un lieu de 
partage ouvert Ã la visite, tout A ta fois un lieu de solitude et de sociabilitd faite dans 
lequel le travail n'est pas la seule prÃ©occupation La notion de travail ne recoupe que 
partiellement celte de l'agronome. Le gh6ha reprÃ©sent un lieu de communication, 
oh s'khangent et s'Ã©prouven des normes techniques et sociales. 

ReprÃ©sentation de la palmeraie 

GeneviÃ¨v BÃ©doucha dans son ouvrage L 'eau, i 'ami du puissant, retient la 
racine j-r-a comme base du mot jar. Cette racine signifie courir, mais aussi ruisseler 

Le gastd (de gacd, couper) coupe le @me et le tend aux meddad-s (de modda, tendre) 
qui alignk le long du stipe se le passent jusqu'i ce qu'il atteigne le sol. Legattd qui officie 
le plus haut et dont le travail requiert une technicitk plus &labo& est gÃ©nÃ©raleme te mieux 
payk de Fhuipe des collecteurs et M&ficie d'un plus grand prestige. 
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et s'dcouier. Ainsi, le terme jar a signi fik dans tes oasis (du N e h u a  tout au moins) 
le temps de parcours de l'eau dans les jardins puis, par extension, la palmeraie dans 
son ensemble. Le pluriel jnir n'est employe que dans le sens de terroirs, quartiers 
d'oasis. Cette Ã©tymologi recueillie par EÃ©dow (1987 : 16) dans la rÃ©gio du 
Nefmou thoigne d'un systhe assis lequel Ã l'eau est premihe techniquement et 
hnomiquement, mais au~i symboliquement Ã  ̂De mÃªme M. Rouissi (1973 : R3) 
indique qu'A Degache, le terme jar renvoie, en mÃªm temps qu'A un quartier d 'mis ,  
Ã Ã ce qui reste d'eau dans une rigole lorsque le tour d'eau est termink Ãˆ 

Dans le Jdrid actuel, une autre dtymologie est propde .  Certains, en effet, 
voient dans le terme jar un d&riv& du terme jdr, voisin. Cette etymologie exprime 
l'aspect Ã puzzle Ã de la pabaieraJie conÃ§u sous l'angle de sa morphologie fonciÃ¨r : 
d'un voisin A l'autre, min aj-jbr fi-l-jir. 

Dans ce contexte, l'eau est Ã©iud comme interprÃ©tatio alors qu'elle 
demeure bien du tout aussi nkessaire d'un point de vue Ã©cologique Ceci pourrait 
s'expliquer par le fait que la gestion de Peau &happe aux agriculteurs'", et qu'ils 
sont dans ce domaine dÃ©sonnai cantonnÃ© h un registre revendicatif". De fait, la fin 
de la gestion collective et locale de Seau a conduit 4 un changement dans 
1'impor"ance relative des facteurs de production entraAnant une fluiditÃ dans les 
reprÃ©sentations D&sormais, ta propri& de la terre et de l'eau sont indissociabies 
(sauf arrangements illicites). Ainsi, les superficies peuvent Ãªtr exprimÃ©e eu temps 

, ce qui dans un systhe oÃ l'eau s'Ã©changeai ind6pendamment de la terre 
n'avait pas de sens. 

La ddpossession de la gestion collective et locale de l'eau, ii la suite de la 
prise en charge da forages par l'ktat et co&utivement de la disparition de 
l'a&simisme, a fortement M u i t  fa part des travaux collectifs dans la palmeraie. Les 
travaux par les khammesa de nettoyage des abords, de curage des drains et des oueds 
pour maintenir le &bit ont disparu ; ce sont les services de l'agriculture qui s'en 
chargent dhormais, 

'' m e  gestion revient aujourd'hui & lqÃ‰ta qui la sous-traite cependant aux MC qui sont 
chargh  de la distribution et de ta commercialisation. Mais. bien souvent, ces associations 
&happent ?i l'immense rnajoritk des agriculteurs et ce sont de riches propribires qui s'y 
imposent. 
" 11 est A noter que dans le Sahel tunisien, on parle de Mar, qui est le lieu am&-& pour 
permettre au animaux de s'abreuver. Le terme e t  un nom de lieu issu de la racinej-r-r qui 
signifie tirer. C'est encore une possibilitk pour l'Ã©tymologi du mot jar, dont ta premik 
consonne aurait Ã©t assimilÃ© et qui serait donc issue d'un champ &mantique dkignant 
'endroit d l'on tire - et par extension amÃ¨n - l'eau. De mÃªme ie gwgraphe A. Kassah 
(1 Wfi) M t  dans son ouvrage w weiSwt al-J&rid w, chjar, qui renvoie ainsi orthographit3 au 
collectif du terme u arbre Ã  ̂'" La superficie en ares d'un jardin peut &c dduite de son temps d'tau (&ha), par le 
truchement d'un coefficient Ji6 au dkbit. Par exemple, dans la partie Beni Ali de Nefta, ce 
cocflicient est de 1,S. Ainsi, un jardin qui a deux heures et vingt minutes d'eau mesure 
140.'l,S =environ 77 ares. 



LE SENS DES UEÃ¼ 

Des logiques diffdrentes voient le jour : celle des responsables Ã©tatique de 
l'agriculture par exempte qui veulent cimenter les oueds pour qu'fi y ait moins de 
W i t i o n  d'eau, mais aussi celle des touristes et de leurs guides pour lesquels un 
oued cimentÃ est moins beau, moins Ã couleur locale Ã qu'un oued sableux. Les 
visiteurs Ã©trangers ou originaires des villes du Nord et du Sahel sont en quete de 
mditiantiel et d'authenticitk que le Sud incarne 6 leurs yeux. Aux e g e u r s  de 
tenir compte des attentes de chacun, des nÃ©cessitk de la production agricole et de 
celles inhkntes A la vente d'un produit touristique axh sur une image figk du desert 
et des oasis. Certains jeunes de Tozeur, d'ailleurs peu int&ress&s par l'agriculture, 
peuvent Etre influe& par tes visions de l'oasis comme objet de consommation 
touristique, ou du moins la prendre en compte, voire l'adopter partiellement 

Trajets 

Les trajets des touristes sont bien &finis dans les centres d'imkrâ‚ 
touristique que sont Tozeur et Nefta. La route suivie, dans le cas de Tozeur, dkrit 
une boucle dans la palmeraie. Elle est goudronn& et, par endroit, des rÃ©verltore 
l'klairent dans la nuit. Le parking des ca1&hes attenant ii ta palmeraie hkberge une 
petite foule de marchands qui attendent de pied ferne tes cars de visiteurs. Le 
parcours et ses ktapes aux noms dv6lateurs (le Zoo du dÃ©sert le Jardin du paradis, le 
BelvMk ...) propose une version correspondant aux imaginaires occidentaux 
constniiLs sur la luxuriance de l'oasis opposÃ© aux dunes arides du Sahara. Cette 
conception peut gtre partagke par les Tunisiens du Nord et du SaheI qui wnasa t̂sent 
souvent trÃ  ̈ml le Sud du pays. 

La plupart des touristes, en majoriG franÃ§ai et allemands, oppose la 
palmeraie perÃ§u comme un paysage naturel, en quelque sorte offert aux hommes, a 
'austtiriti m-ante du dÃ©sert Cette perception romantique d'une nature frakhe et 
accueillante ne recoupe pas celle des oasiens pour lesquels la palmeraie, sans Mt 
domestiquke et travadlk, est issue des laborieux efforts humains. L'ordre minutieux 
intkrieur, le nettoyage, l'arrachage des mauvaises herbes permettent de contr6ler un 
espace dans leque! le sauvage (*A 'skf} pourrait cette marge inconMlk qui 
borde l'univers ordonne. Les sangliers, les mauvaises herbes, les roseaux qui 
prolifÃ¨ren dans les mares stagnantes, voire Ses jinn-s qu'on imagine tapis dans les 
drains (khandi^), les trous et Ies mares croupksantes en font partie, ainsi que les 
fant6mes {shahah'). Le sauvage serait cene fin de l'ordonne d.?s que t'attention 
humaine se reliche et que la nature n'est p3us contrdlk et dornestiquh (jardins 
abandonnks, oued-s enh&s, prolifhtion de nuisibles . . ,). 

Pourtant les trajets apprivoisent la palmeraie, la structurent en chemins, 
sentiers, passages. Vers I'AÃ¬ {wurce de Tozeur), d6sormais aliment&. en eau par un 
forage, hommes et femmes se dirigent sÃ©parÃ©me pour se laver dans son eau 
bdlante. Les trajets fÃ©minin sont cependant de plus en pius rares, car dksormais le 
touriste peut surgir A n'importe quel moment, ignorant les &gles locales, troublant 
l'intimitk des femmes. Promenade de femmes, encore, lorsqu'au bord de t'oasis, 
rarement plus loin, et Ã quelques occasions prÃ©cises elles cueillent des fleurs (pour 
la B e  de printemps en particulier), 



Les visites aux sainte dkshninÃ© dans les palmeraies du Jkid sont une autre 
occasion de visites fÃ©minine 21 l'inth-ieur mÃªm de la palmeraie. Jocelyne Daldilia 
( 1  990 : 96) dans son ouvrage sur le JÃ©ri a notd que Ã la palmeraie de Tozeur abrite 
une nkbu!euse de tombes de saints (. . .) ; les saints porteurs de Baraka, sont les seuls 
morts qui puissent Etre admis dans les jardins Ãˆ 

Le sacrÃ s'inscrit donc dans la palmeraie ; les mausolÃ©e constituent autant 
de repÃ¨re d'orientation et suscitent des toponymes. La Ã densitÃ de la saintetk dans 
les paysages oasiens Ã est un indicateur de leur valeur symbolique. 

Le niveau le plus large d'observation, la palmeraie dans son ensemble, est 
celui qui appelle le plus de perceptions differentes, car il est alors pratiquÃ par des 
groupes variks. A une conception d'une domestication permanente du jardinier se 
superpose la vue Ã naturaliste >Ã du touriste. Mais tous deux font de l'espace des lieux 
qu'ils qualifient par leurs pratiques. L'un quotidiennement, l'autre par la succession 
de son semblable sur un trajet codifik. 

Ã ces pratiques correspondent des compktences, notamment linguistiques, 
des connais,sances des nom, des toponymes, des localisations, une vision 
d'ensemble des jardins (direction et capacite de survol), des repdsentations 
imgimim.. . .  Le sacrÃ et la sociabilitÃ© la magie et le dhnbulatoire participent Ã 
la qualit4 des lieux dans les anciennes palmeraies. 

DiffÃ¬arente polariÃ®Ã espacdtemps structurent les palmeraies A travers les 
pratiques locales. L'espace large du terroir, celui du jar, se construit dans le temps 
long, le iniltenak. Son histoire correspond au temps des mythes d'origine, des rÃ©cit 
de fondation. C'est le niveau le moins mallbble par les individus ; l'emprise est la 
moins importante et la plus indirecte, les contours sont flous et l'appropriation se fait 
dans l'imaginaire. 

L'espace intermkiiaire des jardins Ã©volu sur plusieurs dÃ©cennies A 
'Ã©chell de deux oÃ trois ghhtions, les oasiens ont ainsi la makse de l'histoire 
W n t e  de$ parcelles. Le rythme de changement est phis rapide. Les noms de jardins 
sont connus. L'action humaine s'inscrit visiblement sur le sol ; "es contours bien 
qu'h5guIiers sont d6finis. Certains noms de jardins renvoient parfois h des histoires 
plus anciennes. Ils t6moignent d'un passÃ b e r b k  par exemple ou d'une pdsence 
juive qui, elle, n'a disparu que t&s rÃ©cemment 

Vespace A l*int&eur du jardin se dÃ©fini enfin dans sa forme sur quelques 
annÃ©es Le tafi'"" est &dit& tous les quatre ans en thÃ©ori (en pratique entre deux et 
sept ans). C'est une khelle compl&tetnecit makis& mdividue!!ement. Le jardin 
repnknte un espace de vie et de gve, de travail et de sociabilitÃ© Un savoir agraire 

34 G. BÃ©douch (1987) note que les femmes connaissent les jftrdins de la palmeraie dans 
l'abstrait et par rapport h l'eau sans en connaÃ®tr la localisation. 
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fort est nkessaire A la reproduction biologique de l'espace. Les contours sont nets et 
les formes internes struc-. La domestication est peonanmte et son h l t a t  peut 
Ãªtr remis en came au moindre reiÃ¢chemen du travail. Cela d6termine une tension 
dans le rapport Ã la terre qui dbfinit le niveau du travail agricole. 

La logique spatiale de 1'embo"ternent est poursuivie jusque dans le travail 
du sol. L'arrangement gikmktrique des planches participe de cette spatiah'Ã®Ã Sa mise 
en Å“uvr dcessite une com#tence importante. La diversitk des lexiques renseigne 
sur le caracth trÃ¨ individudi& de chaque terroir, tandis que les rapprochements 
lexicaux sont des indicateurs des relations entre les agricuiteum des diverses oasis. 

II existe des logiques de traverse, de trajet auxquettes participent de faÃ§o 
conjoncturelle les touristes et les femmes. Celles-ci constituent une autre forme 
d'appropriation de l'espace qui passe par des temitorialisations temporaires, 
davantage assujetties Ã des moments et ?i des saisons que celles des agriculteurs. 

La palmeraie, objet limitk et c h ,  facilement circonscrit a priori, se rkvele 
un espace complexe dans lequel n'existent pas de lieux simples et objectifs sotmis A 
une temporalitc unique. 
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